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Pour le front unique 
dans l'Union Syndicale 

•%• 
Les divisions des Prolétaires 

font le jeu du Patronat 
Noue l'avons déjà dit : nous ne pouvons 

qu> déplorer les divisions qui se manifes
tent depuis de trop longs mois au sein dee 
organisations ouvrières pour le plus grand 
dommage de tours intérêts. 

Nous n avons pas manqué de faire re
marquer qu'à la faveur de ces néfastes 
malentendus, certair-ee jaunes d hier, ainsi 
que des hommes ignorant les difficultés 
de nos luttes contre le capitalisme, s intro
duisent dans la miiee. Avec une mécon
naissance souvent voulue des faits, quel
ques-uns recourent aux pires injures, «.ux 
insinuations malveillantes contre des Dom
ines ayant à leur actif un long passé de dé
vouement et d'abnégation au service de 
leur» frères de travail. 

Nous avons toujours professé que les tra
vailleurs ont pour devoir d'appartenir au 
Svndicat de leur corporation en faisant 
abstraction de tout esprit de parti et de 
secte- que la liberté de discussion, de ten
dances, devait être entièrement respectée 
dans les reunions et les congrès corpora
tifs qu'il s agisse de Congrès locaux, ré
gionaux, nationaux, confédéraux ou inter
nationaux, et que les décisions de ces con
grès devaient être acceptées par tous, ma
joritaires ou minoritaires. 

Que les minorités, dans les assemblées 
•orroratives. fassent de loyaux effort-* •>ou'-
ragner à leur point de vue la majorité, 
•'es. là un droit qui ne leur fut et ne leur 
»era jamais contesté tant que les organisa-
ions subsisteront; mais qu9 les minorités 

entravent l'action publique des délégués ou 
,:es administrateurs spécialement choisis 
par le* assemblées syndicales et les ;on-
irèe pour faire aboutir l e u r décisions vis-
à-vis du patronat ou de la classe d i r i g e a n t 
cela constitue un obstacle aux revendica
tions de la classe ouvrière, et compromet 
la réalisation de ses décisions, à la grande 
joie de nos adversaires et pour leur lus 
grrnri profit. 

Nous voudrions que nos camarades ou
vriers se pénètrent profondément de » 'Me 
vérité pour mettre à l a raison ceux qui 
cherchent à semer la désunion dans leurs 
organisations jyndicales. 

Depuis quelque temps, nous assistons a 
«me telle campagne de dénigrement, de 
mensonges et Vinjures, que pour certains 
individus les mots semblent n'avoir plus 
h u r sens réel. 

Voici par exemple qu'au nom de «l'unité», 
ou veut diviser les organisations! Com
prenne qui pourra I 

~t pour mieux » piper » les naïfs, en joue 
su mercantl, on créé des syndicats an ra
bais. 

(.'.'est bien !e cas de dire on en a tou
jours pour son argent. 

C-t état de choses est déplorable pour 
Ifi cause ouvrière. Ceux qui depuis de lon-
piie.s année? <=e sont dévoués corps et aine 
à leurs organisations et ont dû traverser 
le* pirPs difficultés, ne voient pas cela 
«ims amertume. 

C>-t an moment où l'Exécutif du Parti 
Communiste de Moscou lance son appel au 
front unique prolétarien que cette rage de 
discorde se prorage parmi nous. 

Comme le '•omprends que des hommes 
tels que Henri rabre, Baoul Verfeuil, Gout-
tenoirp. d'autres encore, propagandistes 
nitnii"s. mais désintéressés du Parti -n-
rminiFte en France, tient entrepris la tacne 
rie refaire l'union entre des frères sépares, 
surtout, comme Us le disent, par des ques
tions de mots et de personnes. 

Je ne pourrais mieux faire pour conclure 
que de citer ces -uelques lignes écrites ce» 
tours derniers ~,a.r Gouttenoire, en réponse 
à un article de ''"rossart, secrétaire général 
du Parti Communiste: 

» l'ai dit et ie répète et je ne renoncerai 
initiais à proclamer qu'il n'y aura pat de 
>,,rre révolutionnaire, aussi longtemps que 
Je prolétariat national et international sera 
divisé; une le •lavoir de ceux qui pensent 
IIHSI. comme moi, est de répondre de tout 
'ceur au mot d'ordre tenu de Moscou, en 
'tireur du Iront unique, prélude des re
groupements nécessaires et inéluctables ». 

Voilà une affirmation profondément 
vraie que jour "\n part je voudrais voir 
contresigner par ton.; ceux qui prétendent 
servir le prolétariat 

Ch. GON1AUX. 
Président du Sundicat des mineurs 

du Nord. 

Au Conseil des Ministres 
rtuis. 28 février. — Les ministres et sous-

SfWéUires d'Etat se sont réunis ce matin à 
IT.livsée soi» In rirfcàdenre de M. MUlerand. 

\t Poltic-OTé a r»ndw comote de son entrevue 
h Roulojrie avec M. Uoyd Oorge. 

\f Raiherti n été autorisé a déposer nn projet 
«le loi portant l'ouverture d'un crédit <1e ÎOOOOO 
fr.incs poir l'érection d'un monument comroé-
iroratjf en I honneur des marins d>s flottes de 
guerre et de commerce morts pour la FYance 
pendant la guerre. 

M Maurice Meonoiry a été également auto
risé a déposer un projet de loi mettant à la dis-
position du r.om"rnement un certain nombre 
de déeornteins din* l'ordre dfi la Légion d'Hon
neur, à l'occns.vi du voyage du Président de la 
lî'''P,;Miqup en Algérie. ~ l_-_ 

ty O-nseil a néon* que l'instruclKn juoJcJntre 
r*<HUve a la Flanque Industrielle de Chine de-
v.int suivre .«on cours régul'er. le G^ivememept 
demandera à la Commission des affaires exté
rieures de la Chambre d'écarter, en l'état actuel 
de* choses, la proposition d'enquête parlemen
taire dont elle est saisie 
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Pour nos conscrits 

de la classe 2 0 
UNE INTERVENTION D'ESCOFFŒR 

leon Eacoffier député du Nord, vient d'attirer 
l'attention du Ministre de la Guerre, sur le Mt 
suivant : 

• Beaucoup de jeunes gens de la classe 1W0 
(deuxième fraction de nos régions libérées sont 
envoyé* k l'armée du Levant depuis un an. 

. Pour la plupart. Ils ont endur* les père* trai
tements pendant l'occupation : employés par les 
Allemands * '« manutention d'engins de guerre. 
«tlHgee vers les bataillon* de discipline, etc.. 

« Leur santé s'en trwrw ébranlée et la tempé
rature déprimante de l'Orient n'est pas faite pour 
le» léliNIr •• 

En ormaéquence. F.scoffier demande au Wtnis-
k , O l f f serait pas possible de les mora-porer 
dans d'eutrté Maniions, compte tans 4 s » a s * 
•NOMS» a a m ont endurées pendant 4 sas» 

Le crime Étrange 
d'un valet de feras 
Il tua par peur et par haine le (Ils 

d'une famille de « soroiers * 
Angers, 2 février. — Le 11 décembre der

nier, un drame sanglant se déroulait près 
de la ferme de la Lézardière, commune de 
CSaint-U'v>rges-de-Pointindou.x, en Vendée 
Le fils des fermiers, un jeune homme de 19 
ans, nommé Chaillot, rentrait tranquille
ment chez lui lorsqu'à cent mètres à peine 
de l'habitation quatre ccups de feu éclatè
rent. Atteint en Plein front, au cou, le 
jeune Chaillot s'affaissa foudroyé. 

I>e docteur Breau, de la Mothl-Achard, 
qui examina le corps de la victime, conclut 
dons son rapport que l'arme dont s'était 
servi le criminel, était un revolver. 

L'enquête, aussitôt ouverte ne permit pas 
de découvrir l'assassin. On estime toute
fois à cette époque que le crime ne pouvait 
être imputé qu'à une personne ayant 
des difficultés avec la famille de la victime 
et assaillie de vengeance. C'est ainsi qu'un 
domestique d> ferme Clément Bargeau, ?0 
ans, fut fortement soupçonné. Sa culpabi
lité n'ayant pas élé nettement établie, il ne 
fut pas davantage inquiété. 

Depuis, a la demande du juge d'instruc
tion des Sables-d'Olonne ei à la suite de 
nouveaux renseignements, la pollice mo
bile d'Anvers fut, ces jours derniers, char
gée de reprendre l'enquête et d'éclnircjr cet
te affaire. Les nouvelles recherches ont 
entièrement confirmé Ws prémisses de 
l'enquête faite précédemment. La famille 
Chaillot passait dans le pavs pour être une 
famille de sorciers. Or. >es habitants de 
Saint-Georges naiment pafc les " jeteurs 
de sort •> au pouvoir desTueis ils croient 
aveuglément toutefois. On savait, en ou
tre, dans le P»vs. que Clément Barbeau, 
arrêté, avait une frayeur terrible de cette 
sorte de gens. L evalet de ferme vient d'ê
tre A nouvf au arrêté et i! paraît aujourd'hui 
établi qu'il a tué Chaillot uniquement parce 
que celui-ci était le fils d'une famille de 
sorciers. 

Attentats criminels 
dans une Mine Allemande 

75 mineurs ont été asphyxiés 
par dee gaz délétères 

Berlin. 28 février. — On mande de Glei-
vvitz^à ta « GaseUe de Yors, » qu'un incen
die a éclaté hier soir dans tes mutes de 
Gleiwitt, "5 mineure qui travaillaient dans 
le voisinage ont été à demi-asphyxiés par 
les gaz délétères, mais on a pu le* rani
mer. Aujourd'hui un second incendie s'est 
déclaré dans la zone de 110 mètres. D'après 
de constatations faites, oii croit qu'il s'agit 
d'actes de vengeance politique. 

Une femme galante 

vola une fillette 
Mme veuve Sirot, 12, rue de la Chapelle, 

à Paris, avait déclaré, le 25 février, <ui 
commissariat de police 1e son quartier que 
<;i fillette. Madeleine, Agé de I ans, avait 
disparu. Hier, un ami de la famille, M. 
Bordier. qui était au courant de la dispari
tion, aperçut l'enfant boulevard de Cuchy, 
en compagnie d'une femme galante, Louise 
Morice, âgée de 27 ans, demeurant en hôtel. 
136. boulevard de Clichy. 

Conduite au commissariat de police, elle 
déclara qu'étant ivre, elle avait obéi à une 
impulsion. Le commissaire de police n'a 
pas admis cette explication et l'a envoyée 
au Dépôt. La fillette a été rendue à -'as 
parents. 

La mésaventure de « Coco » 
Paris, 28 février. — M. Henri Puas, chef 

de figuration, eut le tort de prendre le 
pseudonyme de « Coco » 

C'est pourquoi, lorsque le parquet de 
Marseille réclama l'arrestation du nomme 
« Coco », recherché our « embauchage de 
mineures en vue de débauche » et qui fré
quentait quelques cafés dés Boulevards, on 
arrêta M. Henri Fuss. 

I.e signalement du traitant est celui d'un 
homme brun, très ! run même, de haute 
taille et du « tvpe algérien très prononcé ». 

M. Henri Fusa est blond et sa taille dé
passe à peine la moyenne. Il n'a nulle
ment le type algérien, mais semble plutôt 
un Parisien racé, A l'œil clair et malicieux. 

Donc. M. Henri Fuss. arrêté, resta pen
dant seize jours en prévention et fit ie 
voyage Paris-Marseille, menottes mises. 

Aujourd'hui, il s'en plaint e t . , n'a pas 
tort. 

UNE DEMANDE DE SANCTIONS 
A la suite de l'arrestation arbitraire de 

M. Henri Fuss. dit • Coco », M. Charles 
Chabert, sénateur de la Drôme, vient 
d'adresser au garde des sceaux une ques
tion écrite pour lui demander <• s'il a or
donné une enquête à l'effet d'établir le 
degré de véracité des faits allégués et de 
prendre, au besoin, les sanctions que ceux-
ci pourraient comporter ». 

Meurtrier pour une plaisanterie 
Paris, 28 février. — Le 12 janvier, Jac

ques Fabry, ouvrier ajusteur, se trouvait 
dans un bal de ta rue de Ménilmontant. 'Jn 
de ses camarades, Henr-- le railla par^e 
qu'il portait un chapeau Fabry attendit 
Henry à la sortie du bal et lui tira un coup 
de revolver qui lui perfora l'estomac et les 
intestins. La victime, maigre la gravité de 
sa blessure, guérit -près deux mois d'hô
pital- Fabry comparaissait donc devant la 
quatorzième chambre au lien de passer aux 
assises 

f * tribunal, admettant l'excuse de la pro
vocation, a condamné Fabry à t8 mois de 
prison et loi a accordé le bénéfice du sur
sis. 
-—m P m*m « 

Paris le fêta 
sans enthousiasme 

Parie. 28 février- — Le Mardi Gras a été 
fêté, cette année, à Paris, «ans grand en
thousiasme, et sur les boulevards mêmes où 
l'animation, à chaque fête, atteint son 
maximum, il a suffit, dans les première* 
heures de l'après-midi, d'un service d'or
dre normal pour assurer la circulation des 
Parisiens, qui s'y étaient donné rendez-
vous dans l'espoir de voir de nombreux 
masques: ceux-ci, sans doute par suite du 
fait que la plupart des administrations et 
des magasins n'ont pas donné congé à 
leurs employés, étaient très' rares. On 
voyait hier» des loups, mais peu de cos
tumes et cette journée ne se fut guère dif
férenciée des dimanches ordinaires, si plu
sieurs monômes, partis du Panthéon, 
n'éaient venus jater dans la foule des cu
rieux une note de gaieté qui lui manquait. 

Pour la première fois députe la guerre, 
une ordonnance du préfet de police a per
mis le jet des confetti!; les Parisiens n'ont 
pas abusé de cette licence r* les boulevards 
sont loin d'être recouverts de la couche 
épaisse des petits ronds multicolores de 
papier, comme ils l'étaient autrefois. O s t 
vrai que c'est devenu une fantaisie coû
teuse, le plus petit sac de confettii coûtant 
de 3 à 5 francs. 

Le ciel, tré* gris et un peu lourd, n'est 
d'ailleurs point inspirateur de gaieté et 
puis on sa réserve pour la Mi-Carême. 

La plupart des théâtres ont joué en ma
tinée et les calés ont tait d'excellentes re
cettes durant tout l'après-midi. 

L'animation s'est un peu accentuée vers 
la fin de l'après-midi, au moment de la sor
tie des ateliers et des magasins. 

Le mariage de la ftlte 
du roi d'Angleterre 

Londres, 28 février. — Dès les premièrea 
heures du jour, des dizaines de milliers 
d'habitants de la banlieue sont arrivés par 
les trains, les autobus et les tramways et se 
sont joints à la fou'e qui stationnait déjà 
tout le long du parcours que doit suivre le 
cortège nuptial. Les troupee forment la 
haie. Le cortège royal a quitté ie palais oe 
Duckingham au milieu des acclamations. 
Le roi et la prinewee occupaient le dernier 
caresse et les acclamations ont redoublé à 
leur passage. Dans l'abbaye de Westmins
ter ont pris place les ministres, 'es ambas
sadeurs, les officiers généraux de la ma
rine et de l'armée. M. Lloyd George a fait 
son entrée le dernier. Au moment où les 
acclamations de la foule en oehors de l'ab
baye ont annoncé l'arrivée du cortège rcyai, 
le vicomte Lascelles, portant l'uniforme de 
grenadier et les insignes de l'Ordre de la 
Jarretière fait son entrée et prend place 
près de l'autel, suivi peu après par la reine, 
la reine douairière et les princes. Le roi et 
la princesse ont pénétré dans l'abbaye à 
11 heures 28. 

Le tentp.- quoique un peu nuageux est 
beau-

La princesse Mary était pâle et quelque 
peu émue lorsque, accompagnée au roi et 
suivie d> ses demoiselles d'honneur, elle a 
pénétré c\ins la nef de l'abbaye de West
minster. Elle s'est dirigée vers le cœur où 
le vicomte LasceMes est venu se placer à sa 
droite. 

La princesse et le vinomte sont visible-, 
ment ûinus, notamment au début du ser
vie*, niais c'est d'une voix (erme qu'ils ont 
répondu aux paroles sacramentelles. 

Après le cérémonie, les nouveaux mariée 
et la famille royale sont retournés au palais 
où une réception a été donnée. 
— » - * • • » * 

Le record du saut 
en ski st été battu 

A HobnenkoUen. en Norwège. le record du 
saut en sU a été battu avec té mètres. Le prince 
héritier Olal a fait un saut debout de M BkMnt, 

tassant premiar.de» < Junior» v L= 

Un enfant brûlé vif 
Thiviers (Dordogne), 28 février. — Le 

jeune Rebcyrolle, Agé de 5 ans, laissé seul 
a la maison, s'amusa à démonter une 
lampe à essence dont il répandit Une partie 
du contenu sur ses vêtements. 

Ayant voulu ensuite allumer la lampe, il 
mit le ieu à ses vêtementa Un voisin, attiré 
par ses cris, se précipita à son secours et 
l'emporta chez lui. Malheureusement les 
brûlures étaient si profondes que le pauvre 
petit expira quelques heures après. 

Des bandits Houbaisiens 
ont été pris en Belgique 

Depuis quelque temps, à la suite de *<Js 
nombreux dans les fermes et d'actes de 
maraudage dans lee champs, à Assche 
(Belgique). In gendarmerie avait organisé 
des patrouilles nocturnes 

La nuit dernière, deux gendarme» ont 
arrêté deux individus qui rodaient dans 
la campagne et qui. à leur approche, 
avaient prie la fuite. 

Les deux rôdeurs ont avoué qu'Us 
étaient les auteurs des actes de maraude et 
des vols commis à Assche ces jours der
niers. L'examen de leur» papiers d'Iden
tité a pmmvé que la capture est bonne. Cn 
effet, ce sont deux dangereux malfaiteurs 
français: Firmin Pores, 51 ans. et Emile 
Verbrugge, 21 ans, originaires de Boubais 
Le premier a été expul* en 1900 et 1004 
de Belgique; son compagnon as trouve sous 
la coup d'un mandat d'amener pour de 
nombreux délite oQBUBia dans M 
jasnt du Nord. 

Lille In fita 
aise assez d'entrain 

dimanche gras fut très quelcon-
ille, nous eûmas. en revanche, ~n 

.ssez riant.L?* masques étaient 
plus nombreux que lavant-veille et 
part, ils avaient gagné en qualité, 

là, en effet, on put apercevoir d i s 
d'une belle fraîcheur. Si le soleil 

da tou'e la journée, avait bien 
mettre de la partie, le coup d œil 

eût été assez chatoyant, 
rrot était particulièrement- arboré 

se- On en portait de toutes cou-
_ endant le blanc dominait. Il v 

avait siissi pas mal de cow-boys, la tête 
et les éjpaule& ornées du mouchoir rouge, 
portan' la chemise kaki et le» leggine, pro-
v ..aut en Ugne directe des stocks améri
cains eaj liquidation. 

Peu oo prou de costumes originaux, quel-
naturellement. mais autant 

:omposites et aussi pas mal 
ou de pardessus retournés, et 

lus ou moins adroitement 
le masque, en y mettant 

volonté, pouvait procurer par
fois l'illision d'un déguisement complet. 

C'ect égal, la bonne gaieté d'autrefois 
n'est pas encore revenue. Peut-être les con
fettii er i es serpentins manquaient-ils à la 
fête? 

ie, beaucoup de monde sur la 
jq-ue et dans les cafés. Dans cor

des alentours de la Grand'-
circulation fut, à de certains mo-

dense, qu'il devint impossible 
yer un passage, 

tombant, la situation changea, 
du manque d éclairage, certaines 

nies, promptement désertées, prirent bien 
tôt un aspect morne et désolé, rappelant 
le temps de l'occupation; la foule se réfugia 
alors s a n s Isa rues commerçantes, dont «t 
msarwhTÏ rutaant d e lumière électrique fu 
rem, oh le croira sans peine, beaucoup plus 
apprécié» que de coutume. 

Biais c'est surtout dans les bals orga
nisés de différente côtés que se manifesta 
la plus grande animation. Un peu à 
fois, la jeunesse s'y remit et cela permet 
d'augurer une hrillaote Mi-Carême. 

Les « Trois Joyeuses » 
de Dupkerque 

fl n'y a pas de vocable à rendre ce que 
fut l'enthousiasme carnavalesque des «trois 
joyeuses » journées du Carnaval de Dun 
kerque. 

De tradition toujours respectée, le lundi 
«ra s est le jour de la VIESCHERBENDE, 
et celle-ci ne fut jamais plue joyeusement 
turbulente a la suite de son nouveau chef, 
le tambour-major Co-Pinard. 

La foule, non plus, ne fut jamais plus 
compacte pour l'attendre au passage, pour 
l'scclamer. chanter et danser avec elle. 

Tout l'après-midi s'est écoulé dans une 
exhubérante gaieté, du tait de la bande et 
ds bien d'autres groupes qui sillonnaient les 
rues. 

Le soir venu, .w foule et les masques se 
sont porté» dune les cafés où le spectacle, 
plus concentré encore, fut le comble de la 
délirante gaieté. 

Sans la moindre accalmie, l'ouverture 
du Bal des QuatZ'Arts fut gagnée et avec 
un fol empressement on se pressa vers le 
Palais .leen-Bar t. 

Ce bal fut le clou de la soirée. L'immense 
salie était trop petite, mais l'impression de 
k>ie et d'animation n'en fut que plus gran-

L'électiou de la Heine et de ses demoisel
les d'honneur a été, à son heure, un bril
lant intermède qui donna à la joyeuse as
sistance l'occasion d'acclamer fiatteusement 
les gracieuses Eiues. Cfelles^i sont Mlles 
Madeleine Uarin. Reine et Antoinette Mel-
sen et Marthe Garin, ses demoiselles d'hon
neur. 

De son «Osé, le Cercle du Nord connut 
également «ne extrême animation. Le» 
masques v fui«nl reçu» avec la plus cour
toise galanterie, et l'orchestre dont le 
programme comportait principalement les 
vieux airs traditionnels dunkerqnoi» a 
entretenu toute la nuit, la plus grande joie. 
A l'heure prévue on procéda à I élection de 
la Reine et de ses Demoiselles d honneur et 
aussitôt on remit à Sa Majesté, Mme Odette 
H . . . son sceptre et sa couronne. Elle et 
ses dames d'honneur Mmeg Fernande D... 
et L D..., ont été galamment et vivement 
applaudies. 

C'est a l'aube d'hier mardi que la joie 
^'éteignit pour qu'un peu de repos permit 
son nouvel essor pour la troisième des 
« Trois Joyeuses » qui ne fut pas moins ani
mée que le» précédentcà. 

A Roubaix 
La journée de mardi n'a été qu'à peine 

plus animée que celle de dimanche. L'après-
midi, le» promeneurs sorti» pour voir le» 
masques en ont été pour leurs fraie. 

La lête a été un peu plus bruyante dans 
la soirée, mais le nombre des masques est 
resté fort restreint. 

A Tourcoing 
La coutume, voulait, avant-guerre, que le 

mardi gras soit jour férié à Tourcoing, 
comme ailleurs. La classe ouvrière et 
moyenne y trouvait distraction, et le petit 
commerce en vovait augmenter aee affai
res. A présent, seule le» services adminis
tratifs et municipaux, les banques, et quel
ques rares usiniers ont observé cette tra
dition. Et cela est d'autant plus regrettable, 
que le petit commerce est de plus en plus 
écrasé d'impôts de toutes sortes. 

Quelques rares couplée et groupe» ont 
lreinernué», dane le 

Le Grime libérateur 

Avec l'aide de son fils, elle étrangle 
son mari ivrogne 

Paris, 28 février. — Dans la nuit de di
manche à lundi, une femme vint se pré
senter à la gendarmerie de Léry el déclara 
qu'elle venait de tuer son mari a la suite 
d'une discussion, au hameau du Va-Hirmeif 
près d'Auvers-sur-Oisé. Le parquet ae Poc-
toise fut aussitôt avise et le capitaine de 
gendarmerie Hulm se rendit immédiate
ment sur les lieux. 

Dans une habitation creusée à même le 
roc, située rue du \ at-Hermeil, dans un 
taudis où vit une nombreuse famille, les 
gendarmes trouvèrent ie corps d'un homme 
&gé de 41 ans. Louis Lengiume qui portait 
encore un mouchoir noué autour du oou.La 
mort semblait remonter à quelques heures. 
l'officier judiciaire commença son enquête 
et la meurtrière, née Juliette Bouresches, 
Agée de 37 ans fut interrogée. Elle déclara 
qu'en rentrant de son travail, son mari 
étant en état d'ivresse, l'avait menacée de 
mort suivant son habitude, mais cette foi 
la mena- / étant précise, elle s'était affolée, 
avait safie sur l'ivrogne et était parvenue 
à l'étrangler. 

L'étrang'té de certains détails n'ayant 
pas échappé à la perspicacité de l'officier 
judiciaire, il poussa plus loin ses investiga
tions et dans le courant de l'après-midi, 1« 
femme reconnut que son fils Charles Len
giume, Agé de 18 ans, ouvrier maçon, beau 
fils de la victime, légitimé par son mariage, 
se trouvait A la maison au moment de la 
querelle et que pour défendre sa mère en 
danger, il s'était élancé sur l'agresseur 
et l'avait frappé au visage. 

Juliette l^englumé avait alors déclaré 
qu'il « fallait en finir » et avait demande 
l'aide de son fils, celui-ci avait immobilisé 
'es main» de la victime tandis que sa mère 
l'étranglait A l'aide d'un mouchoir. A la 
suite de ces aveux, la femme Lenglumé et 
son fils Charles ont été conduits devant le 
juge d'instruction de Pontoise qui les a fait 
éc rouer. 
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Le beau Napolitain 
nst un vilain Monsieur 
Ce triete sire enlevait des femmes 

et l'argent des maris 
San-Remo. 28 février. — Humbert Lan-

gelia. un beau napolitain, était parti avec 
la femme d'un ancien ooasui d » Portugal 
en Amérique, M. Mario-Fernando de Ven
dra Empes. qui résidait à Nice. Il avelt 
aussi emporté 600.000 francs de titres por
tugais ce qui est plus grave. 

A Milan, le couple irrégulier menait 
grande vie. l'amant indélicat s e faisait ap
peler comte Corato.Mais Humbert Langella 
ne fut pas longtemps fidèle A Mme de ven-
den Empes et à San-Remo où il avait fui 
la colère du man trompé, il fit connaissan
te du prince et de la princesse de Schaum-
burg-Lippe, de Munich, d'authentique no
blesse allemande. Il devint bientôt l a -
ment de la princeese qui, outre son cœur 
lui confia ses bijoux en vue de lee vendre. 
La police empêcha cette fructueuse opéra
tion et le bellâtre napolitain, son frère et 
la malheureuse femme du consul portu
gais allèrent en prison réfléchirent sur la 
fragilité des iichesaee humaines et la lé
gèreté des liens amoureux. C'est dans la 
chambre d'hôtel qu'en attendant son trans
fert A la prison, le trio avait été consigné 
que Mme de Venden Empes apprit que son 
amant était aussi celui de la princeese de 
Lippe, elle fit des reproche» sanglants au 
pseudo Corato qui. peu gentilhomme, ré
pondit par une formidable raclée. Cet épi
logue aura-t-il calmé le caractère aventu
rier de Mme de Venden Empes, cela sem
ble probable car un avocat a été dépêché A 
Nice pour implorer ie pardon du consul por
tugais. ^ ^ ^ 

Un ivrogne a abattu 
trois p e r s o n n e s 

à coups de r e v o l v e r 
Paris, 28 février. — Au cours d'une rixe 

qui a eu lieu cette nuit vers minuit quai de 
Chareuton, à Charenton, un terrassier nom
mé Chante Ogereau. Agé oe 40 ans, demeu
rant quai de Charenton, 12, a blessé à 
coups de revolver les nommés Auguste Has-
een Boolher, maréchal dee logis au 3e ré
giment d'artillerie coloniale, A Charenton, 
René Lavaud, soldat au 68e régiment d'ar
tillerie à Toui et son frère Fernand Lavaud, 
demeurant 15 rue de Paris, à Charenton. 
Les oeux premiers oijt été transportés à 
l'hôpitai militaire Bégin dans un état grave. 
Le troisième qui n'est que légèrement bles
sé a été admis à rhôpital de la Pitié. 

Le meurtrier a été arrêté par des agents 
cyclistes qui patrouillaient dans les para
ges du quai de Cbarenton. > paru avoir 
commis son acte en étant en état d' ivre*e. 

Le Landru allemand 
échappe au bourreau 

Peter Grupen, le Landru allemand, a pu 
mettre, entre lui et le bourreau, quelques 
kilomètres et quelques jeurs de liberté. 

Apres avoir cié tes barreaux de la fe
nêtre de sa cellule, il gagna les toits t t 
la rue. ceci quoiqu'il n'ait qu'un bras. 

revanche, les cinémas et baie ont reçu une 
assez grande affluence. Les forains instal
lés sur la place des Halles ont vu leurs af
faires péricliter légèrement, à cause au tra
vail de6 usines. 

A Valanciennes 
Le temps s'est hier mis de la partie. Aussi 

vers cinq heures, la place d'Année à Valen. 
cieoues était-elle noire de monde. Il y avait 
beaucoup de masques. Tous s'amusaient 
follement. Il n'y eût aucun incident à re
later. 

A Av«snes 
Le mardi-gras fut à Avesnea, aussi terne 

que le dimanche. C'est à peine si l'on vit 
mascoes isoUs s» risquer dans 

Des amendements 
a l'acsord de Wiesnadeu 
Ce que eeronten 19221e.- paiements) 

en espèces et en nature 
Paris, 28 février. — Le projet d'accord 

sur les prestations en nature qui a été pa
raphe comporterait plusieurs amendements1 

A l'accord de Wiesbaden, notamment : • 
t. Pour tannée 1*2, les paiement* en e*« 

'péces se monteront A 720 millions de marks 
or et les prestations en nature A U5Û ma
liens de marks-or. fl est admis que si la 
montant de ces dernier» n est pas atteint» 
les versement» en espèces ne se trouveroni 
pas augmentés de la différence manquante» 

â. Les commandes seront passées aM 
prix du marché mondial et remboursé» pan 
le Reich en marks-papier aux fabricants 
allemands. 

3. Il n'est pas fixé de maximum aus 
commandes Les P'us forts marchés poun 
rent être conclus directement. 

4. Les commandes minima seront de 
1.500 marks-or. 

5. Les commandes exigeant plus de 25*Q 
de matières premières étrangères seront 
pavées en totalité par l'acheteur. Pour Isa 
commandes de fer et acier, l'acheteur apu
rait A effectuer un versement comptant de 
35 %. 

6. Les cuivres, bois, ciment et quelque* 
produits chimiques sont exclus des di ts 
arrangements. 

7. Les commandes ne pourront être trai. 
tées qu'entre firmes connues de part e t 
d'autre. 

8. Les cartels industriels dans le traité 
eu vue des réparations disparaissent, l e 
ministère allemand de la reconstruction 
également. 

9 Les commandes porteront de prêté* 
rence sur les produits allemande ne faisant 
pas concurrence A l'industrie des paya 
acheteurs. 

10. Les dits accords seront revus pan 
les experts alliés. En ce qui concerne les 
versements décadaires en espèces, la couv 
mission allemande des charges de geurrev 
a élé chargée de remettre A la commission 
des réparations 31 millions de marks-or* 
venu» « échéance demain. 
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Brûlé vif dans un poste de poliee 

Boissy-en-Brie, 28 févVier. — Le nomot4 
Pierre. Agé de 65 ans environ, plus cornu 
s a n s la région sous le surnom de 1' >< Au
vergnat », a été trouvé mort brûlé à la 
porte d'entrée du poste de pouce de Boise/ . 
Uns partis du bas-f lanc-du poste étsîA 
brûlée. 

On suppose que le malheureux aura com
muniqué accidentellement le feu à la paille 
et que pendant son sommeil il aura été suf
foqué par la fumée n sera venu rnourta 
sur le seuil du poste. 
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Le cadavre d'un assassiné 
était dévoré par les rats 

Ninie», 28 février.— M. Philippe Guérard* 
célibatv.'e, &gé oe <"0 ans, demeurant dans 
une njuison isolée à proximité d une uaïua 
de Vergez, a été trouvé moru 11 avait été 
frappé par un instrument tranchant oui lui 
a lendu la joue droite et brise la mâchoire. 
La poitruie avait été enfoncée. Le cadavre 
avait déjà été attaqué par les rate. 

Guéraid a été vu pour la dernière fois sa
medi soir. Le vol parait être le mobile du 
crime. Le parquet de Nimea s'est transporté' 
sur les lieux. 

Les diamants du Bolchevik 
L>e Jou r iu t russe Sonata Huiuskata Jun 

publie l'information suivante : il y a quel-
qutis jours la police arrêtait, près de Pra
gue, un indivîuu âgé de ̂ 6 uns, qui se faisait 
appeler « Commissaire des soviet» ». eaa 
papier» étaient au nom de Ë. Mark. 

Au poste de police oo apprit que oe der
nier parlait le français, l'anglais, léepar 
gnol, l'italien, l'allemand, le russe, le rou
main et un peu le tchèque. Aussitôt aprée 
son arrestation. Mark nia qu'il avait de» 
relations avec les . boionevkks et déclare 
qui ' était us réfugié roumain. 

On le laissa en prison d'où il tenta da* 
s'enfuir, en souoayant le gardien auquel i l 
offrit trois brillants. Sa tentative échoua, 
mais intriguée ia police procéda A uoe 
fouille sérieuse. Le résultat fut aseex mas-
tendu. Dans plusieurs dents, on découvrit» 
des brillants ; derrière les dente de sagesse 
on réussit à extraire deux petits sacs con
tenant des pierres précieuses, 'înfin, trois 
brillants étaient cachés oans ue hauts t a 
lons. La police administra alors-., un lave-, 
ment au prisonnier, qui restitua deux très» 
gros bri'lants. 

Outre une montre en or et de l'argeajt] 
l'individu arrêté avait sur lui des valeural 
représentant 300000 couronnes tchéco-sld-' 
vaques. 

Habilement cuisiné Mark reconnut que* 
son vrai nom était Gcrovitx et qu'il occa». 
pait un poste élevé dans l'administration» 
soviétique. 

11 se rendait, ajouta-t-il. A Prague en mésv 
sion spéciale pour le compte des soviets. • 
avoua en outre que aeux s'iviétistes avaient 
voyagé avec lui emportant des brochnrea 
de propagande. Mais craignant d'être sxre-1 
tés ils jetèrent une valise pleine de dociv 
ments par la vitre du wagon. 

Ayant échoué dans leur mission, ils sa>v 
étaient retournés en Russie. Goroviti e s t 
gardé en vue en prison. 

> e i » < ' •/ 

La police américaine 
a employé avec succès . 

dee bombée lacrymogène» 
New-York. 88 février. — L'emploi de boas» 

bas lacrymogène» par ia police amérteatata 
a donné de très bons résultats hier à Oeaar 
la i (Ohio). Des malfaiteurs s'éUtsat sa** 
ricadés et lorsque 1s police •'eparoeba 

a portes et dee fenêtres, lie firent fou -sor 
à traders des ouverture» pratiquée» d a a s _ 
boiserie. C'est alors que les agents lance* 
rent une bombe lacrymogène dans h 
pièce Le résultat fut Instantané Les t—W 
fsiteurs — quatre hommes et ttxto tmmm. 
— ouvrirent les ports» avec pr*sifHa«J*JS] 
et se jetèrent IIIgésir» lit «es» tas tassé 
taeeeata. 
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